CHAPITRE VIII

DE QUELLE MANIÈRE LA FOI CHRÉTIENNE S’EST PROPAGÉE AU COURS DES PREMIERS SIÈCLES

Lorsque le Seigneur Jésus Christ entreprit de prêcher l'Évangile, il choisit douze hommes parmi ses disciples et Il leur donna une formation particulière pour les préparer à diffuser la connaissance de la vérité dans le monde entier. Dans le cadre de cette formation, Il leur a soigneusement enseigné la volonté de Dieu et la voie du salut ; en fait, il s’agissait pour Lui d’en faire des témoins de Sa sainte vie, de Ses œuvres admirables et de Sa doctrine spirituelle, afin qu'ils pussent Le connaître et, par Lui, connaître Dieu le Père (cf. Jean 14, 6-10 ; 17, 3). Ces douze hommes, Il les appela « Apôtres » (Luc 6, 13) parce que Son intention était de les envoyer dans le monde comme Ses messagers
. Après Sa Résurrection et peu avant Son Ascension, Il leur donna pour mandat de faire de toutes les nations des disciples (cf. Mathieu 28, 19) et d'être Ses témoins « jusqu'aux extrémités de la terre » (Actes 1, 8). Pour qu'ils ne s’égarent pas dans leur enseignement et qu'ils aient la force et la capacité d'accomplir leur tâche fidèlement, sans crainte et avec succès, Il leur promit que l’Esprit Saint de Dieu descendrait sur eux quelques jours plus tard (cf. Actes 1, 5 ; voir aussi Jean 14, 16-17. 26 ; 15, 26 ; 16, 7-15 ; Actes 1, 4-8). Conformément à ce qu’Il leur avait enjoint (cf. Luc 24, 49 ; Actes 1, 5), ils attendirent à Jérusalem l'accomplissement de cette promesse. Le cinquantième jour après la Crucifixion du Christ et le septième jour après Son Ascension, alors que non seulement les Onze (l’un des Douze : le traître Judas Iscariote, était mort) mais aussi tous les autres chrétiens de Jérusalem étaient rassemblés pour la prière, le Saint-Esprit descendit sur eux tous de la manière qui est rapportée dans les Actes des Apôtres (cf. Actes 2, 1-13), les emplissant d'amour, de foi, de zèle, de courage et du souvenir de ce que le Christ leur avait enseigné (cf. Jean 14, 26), en même temps qu'Il les amenait progressivement à une connaissance parfaite de la vérité (cf. Jean 16, 13) que Dieu voulait qu’ils connussent et enseignassent. Comme signe de ce qu’ils devaient prêcher l'Évangile dans toutes les nations, ils furent capables, ce jour là, de parler des langues étrangères (cf. Actes 2, 4), quoique, par la suite, il ne nous est dit nulle part qu'ils aient jamais prêché dans des pays lointains sans avoir étudié la langue de la population locale. Mais, ce jour-là, Dieu leur donna le pouvoir de parler dans d'autres langues, mais il ne s'agissait que d'un signe, et non pas d’un encouragement à la paresse. 

Quelques-uns au moins des Apôtres reçurent également le pouvoir d’opérer des miracles de guérison, semblables à ceux opérés par le Christ Lui-même (cf. Actes 2, 43 ; 3, 1-11 ; 5, 12-16 ; 8, 17 ; 9, 31-43), mais ils les faisaient au nom du Christ et par Son autorité et Son pouvoir (cf. Actes 3, 6. 16) et non pas par un pouvoir qui leur eût appartenu en propre. Quelques années plus tard, lorsque Paul devint lui-même un Apôtre, il reçut le même pouvoir et la même autorité que les autres Apôtres. Les Actes des Apôtres mentionnent de nombreux miracles de guérison qu'il a opérés (cf. Actes 14, 8-10 ; 19, 6. 11-12 ; 20, 9-10 ; 28, 8-9). Ce pouvoir d’opérer des miracles de guérison ne leur fut accordé que pour un temps limité, et il a probablement cessé à la mort des Apôtres. Si ce pouvoir était demeuré en permanence chez les chrétiens, il serait devenu si commun que les miracles auraient perdu leur valeur démonstrative. Mais, au début de la croissance de l'Église chrétienne, ce pouvoir d'opérer les miracles était d'une grande importance pour confirmer la foi de ceux qui étaient persécutés parce qu'ils croyaient au Christ. Nulle part nous ne constatons que des miracles aient jamais été employés, soit par le Christ, soit par ses Apôtres, pour convaincre des incroyants.

Pour proclamer l'Évangile, les Apôtres furent soutenus par l’Esprit Saint, de sorte qu'ils présentaient non pas leurs opinions personnelles mais l'enseignement que Dieu leur avait donné (cf. Marc 13, 11 ; Jean 14, 26 ; Romains 15, 18-19, 1 Corinthiens 2, 12-13 ; 1 Thessaloniciens 2, 13). C'est la raison pour laquelle ce qu’eux et leurs disciples écrivirent sous l’inspiration divine, nous le recevons comme le message envoyé par Dieu au monde, conformément à ce que le Christ Lui-même a dit : « Celui qui vous écoute m’écoute, et celui qui vous rejette me rejette ; or celui qui me rejette, rejette celui qui m'a envoyé » (Luc 10, 16). C'est donc à juste titre que les Apôtres du Christ ont pu affirmer leur qualité d’Apôtres (cf. 1 Corinthiens 1, 1 ; Galates 1, 1 ; 1 Pierre, 1, 1 ; etc.).

La puissance de Dieu et l'influence de la sainte vie du Christ se sont manifestées si pleinement par la prédication des Apôtres que, en peu de temps, des milliers de juifs, et même un certain nombre de leurs prêtres, devinrent chrétiens (cf. Actes 2, 41 ; 4, 4 ; 6, 7 ; 21, 20). L'Évangile s'est également diffusé très rapidement parmi les Gentils, et beaucoup d'entre eux
 passèrent ainsi des ténèbres à la lumière, du pouvoir de Satan au pouvoir de Dieu, de l'adoration des idoles au service du seul Dieu vivant et vrai (1 Thessaloniciens 1, 10).

Les miracles opérés par les chrétiens sont mentionnés non seulement dans le Nouveau Testament et chez les premiers auteurs chrétiens,
 mais aussi par les juifs dans leur Talmud, quoique ces derniers attribuent de façon blasphématoire les miracles du Christ à la magie. Quant aux auteurs païens des premiers siècles de l'ère chrétienne, plusieurs d'entre eux, dont Pline, Tacite, Celse et l'empereur Julien l’Apostat ont témoigné de la diffusion rapide du christianisme. De nombreux empereurs romains firent tout leur possible pour l'éliminer ; nonobstant tout ce qu'ils purent faire, la nouvelle religion n’en continua pas moins à se répandre, et les persécutions les plus féroces et les martyres les plus cruels ne réussirent pas à en arrêter la propagation.

Certains de nos frères musulmans nient que l'on puisse donner le titre d'« Apôtre » (يوقئي) à l'un quelconque des disciples du Christ. Mais, dans ce cas, ils ne font que manifester leur méconnaissance de leur propre Coran. En effet, dans les sourates 3, 45 ; 5, 111-112 ; 61,14, ils sont appelés يوقئي, et tous les érudits savent bien que c’est là le terme éthiopien qui signifie « Apôtre ». Dans la version éthiopienne du Nouveau Testament, ce mot est utilisé en Luc 6, 13, et partout ailleurs, pour traduire ce titre d’« Apôtre » (رَسُلاً) que le Christ Lui-même a donné aux Douze. Le mot éthiopien حواري dérive d'une racine de cette langue qui a exactement le même sens que le mot رَسَلَ (envoyer) en arabe. Aucun musulman pieux ne s'aventurera à contester l'enseignement du Coran sur ce point ni ne pourra nier que le Christ avait raison de donner ce titre aux Douze. Par la suite, Paul fut nommé à la même fonction par le Christ, qui lui a parlé depuis le ciel (cf. Actes 22, 21 ; Romains 11, 13 ; 2 Corinthiens 12, 12 ; 1 Timothée 2, 7). Les succès obtenus par ces Apôtres lorsqu'ils ont prêché l'Évangile et diffusé la foi chrétienne démontrent bien qu'ils étaient véritablement des Apôtres, parce que ces succès prouvaient que Dieu Lui-même avait marqué leur œuvre de Son sceau. 

Comme on le sait fort bien, les chrétiens n’étaient pas autorisés à propager leur religion par le moyen d’une djihad. En effet, le Christ Lui-même avait dit à Pierre, lorsqu'il avait tiré son glaive pour défendre son Seigneur : « Remets ton glaive à sa place ; car tous ceux qui prennent le glaive périront par le glaive » (Mathieu 26, 52). En outre, le Christ abomine l'hypocrisie, et il l'a fréquemment dénoncée. Lorsqu'on force quelqu’un à changer de religion par la persécution, ne faisons-nous pas de cette personne un hypocrite ? La contrainte ne peut pas faire d'un homme un vrai chrétien. Ce ne fut donc pas par la force que le christianisme s'est propagé dans les premiers temps. Même maintenant, alors que les nations qui s'affirment chrétiennes sont très puissantes, elles ne tentent jamais de contraindre quiconque à adopter le christianisme, car on ne peut imposer une croyance par la violence et la cruauté. Lorsqu'il est sanctionné par une quelconque religion, l'emploi de telles méthodes tend à prouver que cette religion ne vient pas de Dieu. Certains des Apôtres, comme Pierre et Paul, ont bu la coupe du martyre après avoir passé de longues années à œuvrer et à souffrir pour prêcher l'Évangile, comme c’était leur tâche. Ils n’ont cessé d’exhorter leurs compagnons à endurer avec patience toutes sortes de souffrances pour l'amour du Christ. Cette patience, cet amour et cette bonté ont convaincu beaucoup de gens que ces hommes étaient vraiment des hommes de Dieu et que leur religion était la vérité. C'est ainsi que le sang des martyrs a été la semence de l'Église. Ce n'est pas par leur érudition ni par leur éloquence que les Apôtres ont converti des hommes à Dieu. Au contraire, ils ont employé un langage simple, courant, ordinaire (cf. 1 Corinthiens 2, 1-5. 12-13). 

Et lorsque, par l'inspiration du Saint-Esprit, ils ont mis par écrit l'Évangile (البِشارة) qu'ils prêchaient, ou qu'ils ont adressé des épîtres à ceux qu’ils avaient convertis, ils ont employé un style clair et simple, la langue des hommes et des femmes du commun, de façon à ce que ceux qui les lisaient pussent appréhender plus facilement la miséricorde, l'amour, la bonté et la sagesse de Dieu, se laisser gagner par cette miséricorde et cet amour et être ainsi amenés au salut. Ce ne sont pas seulement les hommes cultivés qui ont besoin du Verbe (كلام) de Dieu mais tous les hommes, car Lui seul peut les guider et les éclairer. Dieu ne fait pas acception de personnes car il est bon pour tous (cf. Psaume 145, 9). Cela entrait donc dans le dessein de Dieu qui, dans Sa sublime sagesse, voulut que Son message fût écrit de façon à être compris tant par les personnes cultivées que par celles qui ne l’étaient pas. C’est pour une raison à peu près identique que le grand philosophe Platon écrivit l'Apologie de Socrate dans le langage de la conversation courante employé à l’époque, afin que tous pussent le comprendre.

Les doctrines de l'Évangile n’encouragent en aucune manière les hommes à se laisser aller à leurs passions charnelles, et elles ne les trompent pas non plus en prétendant que, s'ils persistent dans leur péché, professer le christianisme les sauvera du châtiment ici-bas et dans l'au-delà (cf. Matthieu 1, 21 ; Jean 8, 34 ; Romains 6, 1-2. 11. 15-23). L'Évangile affirme que le chemin qui mène au salut n'est pas une route large, qui permettrait à l'homme d’y cheminer avec ses péchés, mais une voie étroite sur laquelle celui qui veut l’emprunter doit abandonner le péché (cf. Mathieu 7,13-14). Le Christ et ses Apôtres ont enseigné que le péché était un esclavage du diable, et ils ont offert aux croyants un moyen de se libérer des passions et habitudes mauvaises, les appelant à s'abstenir des « convoitises de la chair » (cf. 1 Pierre 2, 11-12) et à être des fidèles soldats du Christ, prêts à donner leur vie plutôt que de retomber dans l'idolâtrie et au service de Satan. 

Ce n'est pas uniquement ou principalement parmi des populations non civilisées que les Apôtres ont œuvré : ils ont prêché et fait des convertis en Grèce et en Italie, qui étaient alors les pays les plus civilisées du monde, et la grâce de Dieu s’est manifestée dans le fait qu’ils ont ramené dans le droit chemin certaines personnes qui, auparavant, menaient des vies particulièrement mauvaises. Dès l'époque des Apôtres, des communautés chrétiennes se sont constituées dans de nombreuses cités et villes de Syrie, d’Égypte, d'Asie Mineure, de Grèce, de Macédoine et d'Italie. Au début, comme nous l'avons vu, la plupart des conversions furent opérées parmi les juifs ; mais, bientôt, l'Évangile fut également annoncé aux Gentils. À cette époque, des commerçants et voyageurs israélites parcouraient dans tous les sens le monde civilisé. Ceux qui s’étaient convertis au christianisme ont contribué à enseigner leur foi à d’autres Israélites. Les juifs qui rejetaient l'Évangile furent les premiers à persécuter les chrétiens, mais les païens ne tardèrent pas à les imiter. Et pourtant, peu après la mort des Apôtres, l'Évangile avait été diffusé jusqu'aux parties les plus reculées du monde alors connu, grâce au zèle, à la foi, à la patience et à la charité des prédicateurs et des enseignants qui leur ont succédé. Enfin, les empereurs romains, craignant que cette nouvelle doctrine n’en arrivât à remplacer le culte des dieux païens et à renverser l'Empire lui-même, ordonnèrent des persécutions particulièrement cruelles. 

La première de ces vagues de persécution commença sous Néron, dont on dit que c’est lui qui fit mettre à mort Pierre et Paul, et qu’en outre il fit brûler vifs de nombreux chrétiens, qui servirent de torches pour illuminer les jardins de son palais la nuit
. À cette époque, les Romains n'étaient guère portés sur la religion mais ils adoraient l'empereur comme un dieu, et c'est pourquoi ils s’efforcèrent de contraindre les chrétiens à en faire autant, mais ce fut en vain. Les persécuteurs saisissaient et confisquaient les biens des chrétiens, et ils employaient les moyens les plus barbares pour en mettre à mort le plus grand nombre possible de chrétiens. Certains furent jetés aux bêtes sauvages dans l'amphithéâtre de Rome, d'autres furent brûlés vivants ou torturés jusqu'à la mort. À de très nombreuses reprises, pendant presque trois cents ans, de telles vagues de persécutions féroces furent ordonnées dans toutes les parties du grand Empire romain qui, à l’époque, allait de l'Écosse au Golfe Persique, de l'Océan Atlantique aux frontières de ce qui est maintenant la Russie et jusqu'à la rive orientale de la Mer Noire, et qui englobait notamment l'Afrique du Nord, l'Égypte, la Palestine, la Syrie, l'Asie Mineure, la Turquie d’Europe, la France, l'Allemagne, l'Autriche, l’Espagne, le Portugal, la Grande-Bretagne et d'autre pays. Même si, pendant longtemps encore, l'Empire romain s’efforça par tous les moyens d’extirper le christianisme, l'Église chrétienne, telle une forteresse inexpugnable, n'en réussit pas moins à repousser toutes ces attaques avec l'aide du Dieu Très-Haut. Et c'est ainsi que s’accomplit la promesse du Christ, qui avait affirmé que les portes de l'enfer ne prévaudraient pas contre Son Église (cf. Mathieu 16, 18) et qu’elle ne serait jamais détruite. Et même, au contraire, le nombre des chrétiens ne cessa d’augmenter régulièrement, en dépit des persécutions, au point que, en de nombreux lieux, les temples des idoles furent quasiment désertés et que l'on cessa d'y offrir des sacrifices. Et pourtant, quoiqu’ils fussent si nombreux, jamais les chrétiens persécutés ne se révoltèrent contre leurs persécuteurs : ils supportèrent avec patience tout ce que leurs ennemis pouvaient imaginer en matière de cruautés.

Enfin, l'empereur Constantin reçut la foi chrétienne vers l'an 314 de l'ère chrétienne, même s’il ne fut baptisé qu’au moins plusieurs années plus tard. Dès lors, les chrétiens furent délivrés de la persécution ; mais en même temps, de ce fait, de nombreuses gens entrèrent dans l'Église sans véritable conversion ni instruction appropriée, et beaucoup d'entre eux y apportèrent des idées païennes qui, progressivement, entraînèrent une corruption de la religion. On n’étudiait plus les Saintes Écritures de façon appropriée, et on introduisit et diffusa le culte des saints. L'amour de beaucoup se refroidit, et la religion commença à devenir formelle et externe, perdant de sa spiritualité et de sa pureté. L'hypocrisie et les contestations s'imposèrent, les hérésies se multiplièrent. Au lieu d’aimer Dieu et leur prochain, un trop grand nombre de ces païens baptisés commencèrent à se haïr mutuellement, à se quereller sur des questions de formes et de cérémonies, et même à se persécuter mutuellement. C'est ainsi que beaucoup tombèrent dans le péché mortel, et nombreux furent ceux qui adoptèrent le culte de la Vierge Marie, des saints et des images. 

C'était là une abomination aux yeux du Saint. C'est pourquoi, tout comme le Dieu Très-Haut s’était servi des Babyloniens, des Syriens, des Macédoniens et des Romains pour châtier les Israélites lorsqu'ils péchaient contre Lui et tombaient dans l'idolâtrie, Dieu Se servit des Arabes comme d’un Glaive pour châtier les Églises corrompues de l’Orient (cf. Apocalypse 9, 20-21). Par contre, à notre époque, de nombreux chrétiens d'Orient étudient la Bible, et c'est ainsi que la lumière de la vérité brille dans leur cœur et dans leur vie. Ainsi, nombre d'entre eux deviennent des chrétiens authentiques et sérieux sous l'inspiration de l’Esprit Saint de Dieu. Dieu se sert de certains d'entre eux pour guider leurs compatriotes musulmans vers la lumière de l'Évangile du Christ. Quels que soient les points sur lesquels ils diffèrent par ailleurs, tous les vrais chrétiens acceptent l'Évangile et, par conséquent, croient en le Kalimatu’llah et placent leur confiance en Celui qui a expié pour les péchés du monde entier. Que Dieu accorde à tous les distingués lecteurs de ce Traité d’avoir part eux aussi au salut que le Christ vivant offre gratuitement à tous ceux qui croient vraiment en Lui ! 

� Comparer la sourate 61, 14.


� Comparer par exemple Pline in : Epistolae, Livre x, ép. 96.


� Le Coran mentionne également des miracles du Christ, par exemple dans la sourate 3, 43. 


� Tacite : Annales Livre xv, 44





